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Lettre de M. Girouard à M. Morin,
sur les troubles de '37 dans le
Comté des Deux-Montagnes

3Nladaie Girouard a bien voulu mettre
à notre disposition quelqtes-unes des let-
tres intéressantes écrites par M. Girouard,
en prison, sur les événements de 1837. Ces
lettres formaient trois volumes, nais il
n'en reste qu'un petit nombre. ('elle que
notus publions aujourd'hui est la prenière
lt volime troisième.

NOl '0EllF PRISON,

MN rnlîA , 27 avril 1838.

Il avait été décrété par les nutorités que les
forces considérables qui composaient l'expédi-
tion préparée contre les Canadiels du comté des
Deux- Montagnes, n'étaient >as destiiées seule-
ment à s'emparer des chefs (le la prétenîdue ré-
volte ou rébellion, mais bien à détruire de fond
en comble, s'il était possible, le pcatriotisne
dans le comté, en portant le fer, le feu et le pil-
lage chez tous nos braves bonnets-bleus. Aussi,
se garda-t-on bien (le faire aucune sonmatioll
préalable ; c'eût été donner aux chefs patriotes
l'occasion de prévenir d'aussi grandes cala-
mi ts.

Que faisaient alors les bons patriotes le Saint-
fienoit, qui, comme je vous l'ai dit, n'avaient
pas quitté leurî-S. postes, menacés qu'ils étaient à
tout moment d'une attaque du côté de Saint-
Andrew ? A l'exception d'un seul, personne de
Saiit-Betnoît que je sache n'était allé à Saint-
Eustache et ne se trouva au feu. Il en fut de même
à Saitt-Hermas et dans plusieurs les conces-
sions de Sainte-Scholastique. Ils se tenaient
doic tous sur leurs gai-des et se préparaient à
combattre vaillamment ceux qui viendraient les
attaquer, lorsqle leur parvint lt nouvelle des
désastres de Saint-Eustache, et en même temps
de la marche des troupes et de tous les habi-
tants de Saint-Andrew, Chatham, Grenville et
surtout du Gore, au nombre de plus de 2,000
hommes, se dirigeant simultanément sur Saint-
Benoît par Saint-Andrew, taudis que les victo-

rieux (le Saint-Eustache allaient nous tomber
sur les bras de l'autre côté.

Il n'y avait pas de temps à perdre. J'étais à
visiter nos postes quinl on vint nous dire que
tout était perdu à Saint- Eustache, et que Girod
était rendu chez moi. Je pris le parti qui nie
parut le plus sage en engageant les habitants à
se retirer chez eux, et à demeurer tranquilles
après avoir fait disparaître leurs arimes et leurs
munitions. Et en effet, à quoi aurait servi une
défense aussi inutile qu'elle eût été sanguinaire
et désastreuse dans ses suites ? Protégés par nos
ouvrages le défense, et quelque bien préparés et
résolus que nous fussions, nous aurions sanis doute
fait prir un très-grand nombre d'ennemis, mais
à la fil, il eût fallu succomber et céder au grand
nMombre et à des forces supérieures, pressés que
nous eussions été entre deux feux par l'ariiiée de
Saint-Eustache et celle venant de Saint-An-
drew. Remarquez ensuite que, par suite de la
prise de Saint-Eustache, Saint-Benoît se trou-
vait nécessairement réduit à ses seules forces
pour soutenir une double attaque, sans pouvoir
espérer aucun secours les alentours. Je vis, en
ce moment, de nos braves, les larmes aux yeux
et la rage dans le cœur, protester qu'ils vou-
laient combattre en désespérés, parce que, di-
saient-ils, l'ennemi n'en ferait pas moins parmi
nous les ravages commis à Saint-Eustache. J'eus
beaucoup le peine à leur persuader qv e ce serait
tuti parti plus téméraire que sage d'en eprendre
de défendre nos postes ; que la raison et l'huma-
iité devaient nous engager à essayer d'éviter une
ruine totale et l'effusion du îs.ug hnhain
qu'enfin, je tae voyais pas coinment Sir Johiii
Colborte pourrait ordonner ou permettre de
mettre le feu et de piller, ni même souffrir
que l'on fit le moindre mal à une population
qui ne lui offrirait aucunie isistaiee. Combien
je me trompais !

La première personne que je vis en ai-rivant
au village le Saint-Renit fut Girod. Je lui
ad-ressai qulques reproches sanglants, et je lui
conseillai d'eviter, ion l'--nemi qu'il avait lâ-
e-lement fui en sacrifiait is raves, mais l'ef-
fet d'ulnt jite tressentiment( e la part de ceux
qu'il avait ii ii expos. Il fondit devant moi,
et je lie le revis plus.

Vois savez quelle a été sa fin malheureuse
atteint par ceux lqui le poursuivaient poir le faire

prisonnier, il se fit sauter la cervelle <'un coup
(le pistolet pour éviter les tsuites d'une double
vengeance.

Tout ctait en confusion lorsque j'arivai. -le
trouvai mua mîaison remplie( des principaux ei-
toyens qui m'engagèrent à chercher sans délai
ruon salut dans la fuite. )e voulus que madame
Gxirouard restât chez elle, lui faisant entendre
qu'assuréient Finvasion étant conduite par les
oticiers le haut rang q ui avaient une réputation
et un honneur à conserver, il lie lui serait point
lait de mal, et que l'on respecterait ciez moi les
papiers publices dont j'étais le dépositaire. Elle
n'y voulut point consentir, et force-nie fut de
vider ma iiiaisoi. Il fallut, en un instant, tout
empaqueter. Je choisis comie lieu le plus sûr
la vieille maison inhabitée île Riclier, voisine de
îîîa terre, à environ neuf iiriIe nts derrière le vil-
lages. Là furent transportés mes minutes, mes
livres et tous mes autres papiers, sans oublier
mes nombreux journaux, notes et documents
historiques, et suitout, l'histoire du Canada par
feu le Dr. Labrie, le tout bien renfermé dans
des coffres et des valises. Après avoir donné quel-
ques ordres et fait les recoinmnanidatiois (ue je
crus nécessaires dans une ci-constanîce aussi péni-
ble, je joignis mes alnis, nous nous embrassâmes,
et chacun prit son parti colmime il put. Cepenî-
dant, je fus sur le point de prendre la résolution
île rester chez moi, dans l'espoir que je pourrais
peut-être prévenir dle grands malheurs eninie
jetant entre le vainqueur et mes braves bonnets-
bleus, mais il se faisait déjà tard ; les moments
étaient précieux, et il fallut céder aux pressantes
sollicitations de ceux qui m'entouraient et qui
craignaient, avec raison, que si je tombais entre
1es mitains de l'ennemi, je nie fusse mis en pièces
au premier moulent. Je pris donc ma route par
les Eboulis.

Je n'ai voulu jusqu'à présent vous parler de
m îoi, mon sensible ami, qu'en autant que cela a

été indispensable pour vous mettre au fait des
événemeits. Je passerai lone sous silence les
aventures del' loi voyage, mes pertes et mes
soutirainces individuelles. De grandes calamités
doivent faire tain les plaintes particulières.
("est sur les malheurs de la patrie qlue nous de-
voms verser des pleurs. Sais doute, un ami et
un bon ami commuîe vous, y trouverait de
l'intérêt, mais je ne veux point interrompre ma
narration, non que mts barbouillages soient faits
avec ordre et sur un plan coiveiable, comule

vous vous en apercevrez bien en les lisant ; ce
que je veux dire, c'est que j'ai voulu entrer le
moins possible dans les petits détails qui tie se
rattachent pas directement aux grands événe-
ments, quoiqu'ils en dépendent. Je crains beau-
coup <ue vous me trouviez déjà trop long. Je
suivrai le plani que je me suis proposé eu vous
écrivant les tristes événements qui se sont pas-
sés dans mon comté et dont je vais vous con-
tïnuer le récit.

Les troupes stationnées à Carillon avec les
volottaires et loyaux d'Argenteuil, Chathamt,
Grenville et les Orangistes de Gore, tous, ou at
moins la plupart armés et aninuinition.és par le
gouvernmment, se divisèrent eni deux bandes

pour donner sur Saint-Benoît. Le-îîemme soir
de mon départ île chez moi, une partie de liex-
pédition bivouaqua dans la baie île Carillon
pour déboucher par les Eboulis, et j'aperçus leurs
feux île l'endroit oit j'étais arr-té : l'autre partie
chemina par la rivière Rouge et Saint-llermtaas.

Le lendemain matin, vendredi 15 décembre,
les ennemis tie tardèrent pas à entrer datns les
Eboulis le long du lac des Deux-Montagnues. Ils
parcoururent lentement cette côte, s'arrétant
aux maisons marquées de prescription pour y
commettre toutes sortes de brigandages, pillant
tout ce qu'ils trouvaient sous leurs mains. Tous

y prirent part, le ministre Abbott fit sa provi-
sion de dindes et autres choses, et M. Forbes,
(lue vous connaissez, se chargea de butin. Ar-
rivés à la belle maison de pierre du capitaine
Mongraini, d'où sa dane s'était sauvée avec ses
enfants, ils pillèrent cette maison et y mirent le
feu. J'étais à quelques arpents de là dans le
petit bois qui se trouve nion loin dut chîemin, et

je puis vir de mes propres yeux toutes ces hor-
reurs. Je les vis, ces sauvages. danser, gamba-
der et jouer de la trompette devant la maison
en flammes en jetant des cris féroces. Ils îîirenît
ensuite le feu à la grange du capitaine Moi-
grain et à la maison voisine appartenanît à la
veuve Laframboise, près de la terre lu père
Payen que vous connaissez, et ils prirent le chîe-
min île Saint-Etiemiw.

Il mie serait impossible de vous peindre la dé-
solation que cette marche et les scènes barbares
dont elle était accoipagnîée, répandirent dans
les familles. Je fus obligé de passer une partie
île la mêimtie nuit dans une naisoni nouvellement
bâtie dans le fond de la grande anse les Ehoulis.
Cette maison était entièrement remîlic ride
femmes et d'enfants qui s'y étaient réfuigiés avec
quelques couvertures soustraites aux envahis-
seurs. Un grand nombre de jeunes filles se ré-
fit gèrent dans la maison de ferme dii Séminaire
à a Pointe-aux-Atliais, pour se soustraire aux
poursuites et à la brutalité des loyaux et des
soldats. J'aurai peut-étre occasion île vous ra-
conter plus au long ce lui se passa dans la mîai-
soit où j'étais, les laries et les angoisses dont
je fuis témoin. Oh ! que je passai de pénibles
mîîomnîtts ! Que (le douleurs et de chagrius, mis
en iimie temps que de fermeté, le courage et de
graindeur d'âme chiez nos femmes canadietnes !
Ai ! s'il m'était jamais donné d'aller quelque
jour à Saint-Benaoit, oui, je veux rasseimbler
toites ces généreuses patriotes pour leur témoi-
guer tma reconnaissance ; elles qui n'entou-
rèrent des soins les plus touchants et refusèrent
l'or qu'on leor offrait à pleines mains pour dé-ou-
vrir ma retraite.

Le même jour at soir arriva à Saint-Benoit
Sir Jolhi Colborne, à la tête de toute l'expédi-
tion de Montréal ; il y fut rejoint par les troupes
et les loyaux vinuis par Saint-Andrew et Saint-
Hermias. Le jour suivant, il se trouva à Saint-
Benoît entre cinq à six mille hommes. Son
Excelleice et plusieurs îles gens de sa suite cou-
clièrent dans ma maison.

Un fait à remarquer avant d'aller plus loin,
c'est que, peu après son tdépart de Saint-Eus-
tache, Sir Johint Colborne avait reçu umie députa-
tion d'liabitaiints de Saiiit-Bienioit pour l'inforner
ql'ils n'avaieut aucune résistantce à lui opposer,
et le prier cd'épargner les persoies et les pro-
priétés. M. James Brown parut comue entre-
metteur, et, d'après ce qu'il a rapporté lui-mime,
ou ce qlue l'on m'a dit, il ne devait être colmis
auun acte de violence à Saint-Be-noît nlon plus
qu'à Saint-Hemas et à Saiite-Shliolastique.
C'est à M. Dunmouchel même que M. Brownî a
communiqué ceci avec d'autres choses que je lie
puis rapporter ici.

Quoi qu'il en soit, l'on fit rassembler dans ma
cour, qui est très-large, comme vous savez, un
nombre considérable d'habitants ; ils y furent
mis en rang, et l'on braqua sur eux deux canons
par la porte-cochère, en leur disant qu'on allait
es exterminer en peu de minutes. Il n'est

point d'injures et d'outrages dont on le les ac-
cabla, et île menaces qu'on ne leur fit poir les

intimider et les forcer à déclarer la retraite de
tous ceux que l'on appelait leurs chefs. Aucun
d'eux ne put ou ne voulut donner le moindre
indice, et les indignités que les officiers let-u
firent endurer furent en pure perte. Des offi-
ciers avaient appris que Paul Brazeau m'avait
conduit jusqu'aux Eboulis. Ils le mirent pour
ainsi dire à la question pour le forcer à indiquer
naa retraite. Ils lui mirent le pistolet sur la
gorge, le firent plusieurs fois étendre sur un bil-
lot en menaçant de lui couper la tête, niais le
généreux patriote re ta ferme et nos barbares en
furent pour leurs violences. Je ne sais pour-
quoi ils firent prendre les noms de tous ceux
que l'on fit rassembler chez moi et qui forent
ensuite congédiés.

Alors commencèrent des scènes de dévasta-
tion et de destruction comme oi n'en vit ja-
mais île plus atroces, le mîeurtre seul excepté,
dans une ville prise d'assaut et livrée ait pil-
lagc aluis u long et pénible siége. Ayant
coiplétement pillé le village, l'enneal y mit
le feu et le réduisit d'un bout à l'autre en un
monceau le cendres. Il se dirigea ensuite de
divers côtés, pillant et brûlant sur son pasage
toutes nos concessions de Saint-Benoît. A
Saint-IHerias, il y eut n nombre considérable
d'animaux et d'eflfets emportés, la sunerbe
maison et les dépendances dut capitaine Lturent
Aubry furent incendiées, et l'église de cette pa-
roisse ne fut sauvée, dit-on, q(ue par l'entremise
du curé. A Sainte-Scholastique, la maison et la
grange de M.I. Barcelo et une bonne partie de la
côte Saint-Joachim devinrent la proie des pil-
lards et cde la flamme. L'entiemi continua ses
dévastations dans plusieurs autres concessions,
et surtout dans la côte Saint-Louis, et porta le
feu jusque dans le village de Saint-Scholastique,
où l'église et la majeure partie des maisons ne
fiueit sauvées que par la conduite ferimen de
Messire Botin, curé dui lieu.

Il n'en fut pas de mine à Saint-Benoit. L'é-
glise et le presbytère ne furent pas épargnés
et furent consumés par les flammes avec toutes
leurs dépendances. Avant de mettre le feu à
l'église, des soldats y étaient entrés et v avaient
commis des profanations de soutes sortes. Ils
n'y mirent pas leurs chevaux comme en celle
de Saint-'barles, tmais les uns montèrent sur
l'autel pour briser les reliquaires, les autres
s'emptcai-t-rerit îles vases sacrés et les firent ser-
vir à satisfaire leurs besoins naturels, après
avoir percé, déchiré et foulé les hosties à leurs
pieds. On en vit ensuite se revêtir îles habits
sacerdotaux qu'ils avaient volés dans la sacris-
tie et attacher îles étoles autour uit cou de
leurs chevaux.

Je n'en finirais point, mon cher ami, si j'en-
treprenais de vous rapporter tous les actes de
vandalisme, d'inhumanité et de cruauté dont
les soldats et les volontaires se sont rendus
coupables. Qu'il vous suffise de savoir qu'un
grand nombre de familles perdirent, en cette
occasion, tout ce qu'elles possédaient et qu'on
leur a-raclia jusqu'à leuis vêtements.

Aiprès avoir pillé tout ce qlui se trouvait dans
la maison et les bâtiments d'une terre, et s'être
emparé de tous les animaux, les barbares fai-
saient déshabiller les hommes, les femmes et
les enfants, que l'on laissait presque nuds à la
porte de leur maison embrasée. Les dames
Dumînotchel, Lemuaire, Girouard et Masson ne
furent pas exemptes ; à peine resta-t-il à ces
derniéres de quoi couvrir leur nudité. Je ne
sais encore comuent ces infortunées danes
ont pu survivre à tanit de misères et de mal-
leurs. On avait défendu, sous peine d'incen-
die, aux habitants de donner l'hospitalité à
ces aauvres dames, et elles seraient mortes le
froi , sans le courage de quelques bons ci-
t yens qui leur offrirent un logement au risque
de subir la vengeance loyale. Elles ont, néan-
moins, montré une fermeté et un courage au-des-
sus de leur sexe, et paraissent avoir conservé
leur santé, à l'exception de Mlle Ovide Lemaire
et de ll(le Cléophé Masson.

La pauvre Ovide, mua chère fille, elle que je ché-
rissais tant et qui m'aimait si tendrement ! Elle
n'a pu survivre longtemps au froid et aux mi-
sères qu'elle a endurés. J'ai appris, ces jours
deniiers, la nouvelle de sa mort, et je vous
avoue que mia sensibilité l'a emporté dans cette
catastrophe ; j'ai été affecté jusqu'à en être sé-
rieusement malade, moi qui avait supporté avec
tant de courage tous les autres malheurs dont
nous avons été les victimes. Quant à Mlle
Masson, son frère, le docteur Ma.sson, vient
d'apprendre qu'elle est dangereusement malade.

Ces barbares entrèrent dans la m son de Ben-
jamnitn Maynard, à la côte Saint-Jen de Saint.
'Benoît. Sa femme y était et avait mis au
monde un enfant deux jours auparavant. Il&


